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I/AVEUGLE
{Kir I»coi u;«*-. Portal •

III
Suite et fin

Penteeote approrLail. Jacques in'ol'frit de venir passer sa perniission
aupres de moi. Ouel plus Leun eadeau pnuvait-il me faire '{ Jamais je
n aurais ose le Im demamler. Ir scrui <) I oulon iliiiHinilic matin in'a-
\ait-il ecrit.

II arriva v iiifit-quatre lieures plus töt. \e I at t"i)dant pas. j'elais dcs-
eemlu eil \illc pour faire ipudipies com ms < | surlout pour me reiiseiüiier
sur I lieure d'arrivee des trains de Paris, a lin de ,ne rendre ä la pare le
lendeinain.

l,ors(|iie je rentrai. il ctail iiistallc (je Int Iii! qui in'aeeueillit dans
le piiiconnier rose \ ^a nie. iiiiin euur earillonna eonune im lielfroi
des Elandres.

I.e eol Ideu. la vareuse et ie lieret elaienl deposes sur im de nies fau-
tenils ronijes qui rutilail d une s\iuplionie d'azur et d'ecarlate.

Eni in. in on reve sc reali-ait : Jaeipiis elait Li Neils avions si\ jours
d'intimite (levant nous lTn paradis I

En ipudipies lieures. uns etrurs s'etaii Iii doiines l'un ä l autre.
Ce lurent les pronienades dans le janlin au\multiples ri stampies doli

Pon \oit le Earon. les affeetueuses eauseries sous la teiinelle au\ f;lv-
eiues roses du Japou. les sorties dans le quartier pour uns approvision-
ueuients. les repas töte ä töte. Ii s liains de mer.

"Notre avenir sc construisait au Iii des lieures. dans une radieuse et
eonfiante certitude.

Pons les matins. Jacqui s, etemlii sur le tapis reuge de sa cliainlire.
faisait de la culture plivsique. Je pou\ais \oir son corps splomlidcment
nil, rcvötu d un simple slip, en iiiouvenienl sous la clarte rliaiulc du so-
leil qui entrait ä pit ills Lords par la feiielre ouverte. Pes pins, tout pro-
clies. nous onvovaient leurs senteurs resineuses.

Jacipies rvtlmiait de son souffle, que j'curais voulu rcspirer sur ses
levies. ses exereices. et prenait de courts repos lorsqu'll en clianjmait

Tin jour, coinnie j'etais assis par tcrre a son cöte. je lie pus ni'einpe-
elier de saisir nil de ses pieds. qu'il a tres Leaux et de Peinlirasscr Lrus-
quement.

II se fficlia : Je lie m ux pas que In suis Ir.milde nie dit-il a\ec une
rude=se soudaine. Je s 111 i - que j"a\ais Messe son oinl>ra<reuse puilcur.
mais ipi'il n etait pas reelleinent en colere

jk

l.e soir. quaiid il etait couelie. je venais ni'asseoir sur le Lord de son
lit mou vieux lit empire en acajou orne de Lronzes et jusipi a line
lieure avancee de la unit, nous avions de lonfiucs conversations. Son pv-
jama ouvert livrait alors ä ma vue. tres LlaneLe. snu le nioindre duvet,
sa larpe et Larnionicuse poitrine. Ses seins (lores, expressifs couinie des

veux, scmlilaieiit nie defier du regard pour eveiller i u moi 1111 desir oli-
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sedant. Les battements de son cceur soulevaient imperceptiblement son
flanc gauche.

Penche sur la liedeur tonte proche de ce corps aiine, je ne me perinis
jamais le moindre geste, la moindre caresse Ma bouche sut resister
ä la tentation de se poser sur cette pcau lumineuse, offerte ä mon
admiration dans un abandon confiant.

Mon amour silencieux se nourissait de respect.
Jacques m'avoua : «Ah Si tu etais de ma generation, nous serions un

couple parfait. Tu es exactement l'aini dont je revais. Rien ne nous sepa-
rerait ...»

Une harmonie profonde s'etait installee en nous.
Mais mon age dressait implacablement sa cruelle barriere, et imposait

sa glace ä mon coeur desespere.

Ce soir-Iä, nous nous etions allonges cöte ä cöte sur mon divan. Le
regard bleu de Jacques etait pose sur moi, mais helas, ce n'etait pas moi
qu'il voyait. Comme d'habitude, le masque de vieillesse que les annees
ont depose sur mon visage s'interposait tragiipiement entre nous. Jacques
scrutait mes rides.

Refugiee dans mes yeux, ma jeunesse desesperee cherchait en vain ä

les lui faire oublier.
Une pensee atroce traversa mon esprit : «Ah lui crever les yeux,

pour qu'il ne me voie plus .»
Mais je savais bien que pour rien an monde je n'anrais voulu eteindre

ce regard bleu qui me condamnait.
Je mnrmurai :

— Oh Jacques si tu etais aveugle, si tu ne me voyais pas, je suis
sur (pie tu pourrais m'aiiner

Comme s'il sortait d'un reve, Jacques regarda alors mes yeux. U y
decouvrit enfin mon ame. Je lus dans les siens une infinie tendresse dont
la douceur me caressa soudain

— Aveugle Tu voudrais que je sois aveugle, Georges Tu le
voudrais vraiment dit-il avec un etrange sourire.

Je me sentis tout enveloppe d'espoir. Mais je n'eus pas la force de
repondre.

Alors, brusquement, Jacques se souleva, sa main saisit au-dessus de
ma tete l'interrupteur de la lumiere electrique qu'il eteignit dans un bref
declic

— Tu vois, je suis aveugle, puisque t,u l'as voulu
Sa voix, changee, s'etait faite grave et douce. II parlait tres has, comme

ä Iui-meme.
Un long silence snivit. L'obscurite etait complete. Nous retenions tons

deux notre souffle. Nos coeurs battaient ä coups precipites dans nos poi-
trines qui se touchaient.

Enfin, le miracle se produisit, et Jacques, pesant sur moi, me fit sien
dans la chair.

*

Le lendemain soir, nous sommes alles dans une eglise, ä l'endroit le
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plus sombre, derriere mi large pilier. La, nous avons joint nos mains pour
une ardente priere cpie je prononcai ä voix hasse.

«0 Dien unique, ereateur du monde, detenteur de la vie, de la lumiere
et de la chaleur; Toi que les hoinnies adorent de cent famous differentes
au travers dc leurs religions qui toutes montent vers Toi, nous venons ä

Toi ce soir et nous t'offrons 110s cceurs qui sont purs. Nous plagons sous
Ta protection notre amour, au moment oü nous venons d'en recevoir la
Gräee. malgre tons les obstacles que nous avons rencontres. Tu es le
seul Dien, de meine qu'il n'y a qu'un seul amour qui se rit des sexes :

celui qui nait dans les ames et se confirme dans la chair. Nous sommes
fiers du nötre. que nous n'avons pas choisi, car Tu 1'avais mis en nous
des le berceau.

Depuis que je connais Jacques, je l'aime. Et depuis que je l'aiine, j'ai
retrouve ma purcte. J'ai depouille tout vice et je Ini ai ete fidele bien
avant qu'il vint ä moi. II m'a refait une äme et un corps vierges. U a

tout efface.
Je n'osais pas croire que ma vieillesse recevrait un jour l'offrande

charnelle merveilleuse que souhaitait mon cceur desespere Et Tu as

permis ce miracle.
Meme si cette Grace ne se renouvelle jamais, j'appartiens desormais ä

Jacques et je mourrai sans ])lus appartenir ä auciin autre. J'en fais le
serment solennel. Ob mon Dien, je m'unis ä lui devant Toi. J'appelle
sur lui Ta protection souveraine.

Si nous avons commis un pecbc, que ce peche retoinbe sur moi. Que
tons les peches de Jacques retombent sur ma tete, je les prends ä ma
charge, parce que je lui appartiens corps et äme pour l'eternite.

Je jure de lie jamais l'abandonner, de le servir aveuglement de toutes
ines forces et de toutes mes pensees, jusqu'ä la inort.

Yois : nos mains se sont unies devant Toi Les doigts de ma main
droite enlacent les doigts de sa main gauche et se joignent ä eux pour
une priere unique.

L'amour que je lui donne est pur: celui qu'il m'a exceptionnellement
accorde et que j'ai regu de sa jeunesse triomphante, est pur.

Nous nous unissons devant Toi sans tourments, dans la fierte et la
paix de nos ämes confondues.

C'est Toi qui as fait se croiser nos routes. Sans Ta volonte, nous ne
serions point Lull ä l'autre.

Accueille l'offrande de notre reconnaissance, qui prend sa source
dans ce qu'il y a de meilleur en nous et regois notre serment de nous
aimer toujours, bien au-delä des frontieres charnelles et terrestres .»

*

La main de Jacques pressa et retint la mienne avec tendresse, en
silence. Sous la clarte pale qui tombait d'un vitrail, le eher regard bleu
ine revetit de certitude emue, de confiance et de Foi.

Puis nous sortimes de cette eglise, inais le monde, autour de nous
n'existait plus. La foule qui passait dans la rue n'avait pour chacun de

nous qu'un seul visage.

23


	L'aveugle [suite et fin]

